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VEftvn erreur duvulgaire, d’eftimer quele 
mal en toute fon eftendué foit la feule pri- 
uation du bien:: Il:y a des maux qui ont 
2071 vneftre reel& pofitif, lequeleft commu- 
niqué par leur forme, &refide dansle mefme fu- 
jet où fetrouue le bien auec lequel ils font incom- 
- paubles. Iene parle'point icÿ du peché, ny des vi- 
ces, qui font des veritables maux.de l'ame, & ir. 
, priment en elle des qualitez vicieufes, où mauuai- 
_ feshabitudes ; diftinguées par-ordre dansla Mora: 
le, ayanstouscommeles vertus quileurfontcon.. 
traires; leur genre; leut difference:, & leur efpece. 
Mais fans fortir horsdes termes & des limites-du fu- 
jet que ie me fuis propole , ic puis affeurerqueles. 
mäux qui affligent maintenant la pauure France, 8 
_quife font efpandus parteut le Royaume côme vn: 
fleuue qui s’eft enflé; & aÿanc rompu fes digues a 
_ fauagc toute la campagne ; outre la perte de nos: 
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LU 4 tot , 
biens, nous ont fait reffentir tout ce que la douleur, 
la violence, & la cruauté peuuent faire fouffrir à des 


mal-heureux, ou à des coupables. Hypocratedans 
fesEpidemies parlant ds rai populaires dit, 
qu'il ya en-elles quelque chofe dediuin, qui furpafle 
la connoiffance ordinaire du Medecin, &fetrouue 
le plus fouuent au deflus de tous les remedes. Ceft 
len Os, que les Interpretes ont fi diuerfement 
expliqué, & que les plus fçauans ont entrepris d'ex- 
pofer. Selon le fens &la do&rinede ce grand hom- 

me j'a y-bien- voulu mettre ici lesdiners fentim 

derquélques vins furice fujet:;&mrer de leurs Co 

mentaires-des huiceres! pour -dtfcouurir:latfou 
dernos mauisyj&! en fuite monftrer la methode 
pour procurer-leur guerifon ; en: propofantilés rex 
aradeui 2aot el: lounst sous oid 5! suomi. 1e 20 
- Lesvns difenc, qu'és maladies-populaires il y:x 
quelque.chofe dediuin, parceque Dieu en eft pe 
cialement l'autheur, & que pour ce lujet on les met; 
au nombre de fes feaux ;: dont il chaftic.les peu: 
ples pour des pechez enorimes; par lefquels ilsont: 
attiré fur. eux la rigueur de fes. chaftimens ; 8e 
allume: le: feu: de fes -plus efpouantables ven- 
geameasa3119{l8 210q 3 , 20ç01Q I @rn 21 SUP 39) 
: Ceux: éyupour: fortifier:cette expolition alle. 
guent trois fortes«de preuues; à fçauoir;authoritez, 
raifons ;. & exemples , le tout tiré de l'Efcriture 
faindbe 29 6l sTuo : anpégines sb: 3001 
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\Dieû ;diféne ils, comme le premier eftre eft la 
Soirée eternelie, d'où deriue toutesles creatures, 
c'eftce valte Ocean duquel fourdenttoutes Fi 
8 comme les fleuues prennent leur origine de la 
mer, & apres auoir ferpenté quelque temps fur la 
terre, luy vont rendre hômage & fe r'allient à leur 
fource; de mefmetousles eftres partent dela main 
de Dieucomme de la premiere caule , & s'vniffent 
& attachentà luy comme à leur derniere fin ; par 
l'eftendue infinie de fa ouiffance ilembrafle tout, & 

‘le prouidence difpofe du bien & du mal,felon Le) Of- 

* dres de fa fagefle ; car pour celuy de coulpe, il 

: le permet pour en tirer fa gloire en manifeftant fa 
 mifericorde, ou faiuftice: & pour celuy de peine. il 
s'en dit luy- Éufirte l’autheur, non et malum in ciui- 
tate quod non fecerit dominus ; & s'eltreferuécomme 
en propre cette partie de la luftice ; qui ordonne lé 
 chaftiment & la vengeance. De plus, iln appar- 
tient qu'à Dieu d'eftendre fes vengeances, & de pu- 
nir vniuerfellement, parce qu …ilett l'eltre vniuer{el 

_ de toutes chofes. Or qui ne void que par les mala- 

dies populaires, Dieu punit & chaftie non feulement 
les criminels , mais qu'il y Pe des innocens, 

. comme lors qu'il fit mourir par le glaiue de l’'Ange, 
oupar la pe te dans vn feul iour plutieurs milliers des 
 Afraélites pourle feul peché de Dauid leur Roy;d’où 
… ilrefulteclairemét, que dans les maladies populaires 

‘il ya quelque chole de diuin, 5 @cior. l'approuue veri- 


G 
tablement cette expofition, quoi quefaye dela pei= 
ne à croire qu'elle foit conforme au fentiment d’Hy- 
pocrate. Les Medecins ne font pas {1 bons Theo. 
logiens,'& pour l'ordinaire ( du moins on ledit) ne 
fe trouuent pas beaucoup chargez de deuotion;, où 
deReligion;felon cette definition, Medicus eff animal 
incombufhbile propter religionem ; & peut eltre quel- 
ques-vns de ceux-cy attribuent , non point à Dicu, 
mais aux aftres, le n @sioy des tratidièe populaires, 
&fans s’éfleueriufquesà la premiere caule sarreftent 
aux fecondes , & difent ; que le Ciel par la lumfére, 
parle mouuement, ou meltne par quelque fecrete 
influence ; faitimpreffion fur nos corps , altere nos 
humeurs, & que l'air qui de tousles elemens eft le 
plus mobile & le plus fufceptible des bonnes ou 
mauuaifes qualitez, fe gafte & fe corrompt par haut 
& par bas: par la chaleur du Soleil, &par la conjon- 
tion de certaines planétes , comme de Mars, & de 
Saturne , oubien par les exhalaifons mauvaifes qui 
font attirées des lieux infeêts , lefquelles font puis 
aprésrejettées en basparle moyen des vents,& por- 
tent l'infection & la mort à tous ceux qui refpirent 
cét air mauuais & infect. Sans s’arrefter à la recher- 
che d’autres preuues , Ceux- cy {ouftiennent leur ex- 
pofition par l'ex perience, cette fage & parfaite Mai- 
trefle | fus eff rerum Magifler, difent-ils, qui nous 
monftre que toutésles maladies populairesfont cau- 
fées par l'infe&ion de l'air precedées de quelques 


mauuaifes exhalaifons:& alleguent,quele diuin Hy- 
pocrate garentittoute la Grece d'vne horrible pefte, 
ayant fait deftourner les vents qui portoient l'infe- 
tionauec l'air, & s’acquit délors cetiltre de Sasseur 
de la Grece. | | ii 

. Voulez-vous encore vneautre expofition ,il s’en 
trouue quidifent que le #@éo, | qu'Hipocrate res 
connoift és maladies populaires, n’eft autre chofe 
finon qu'elles font beaucoup plus difficiles à guerir 
 qu'âconnoiftre ,encore bien qu'il ait quelque chofe 
* de caché quifoit au deflus des regles de l’art, & des 
remedes ordinaires ; c'eft pourquoy on a inuenté 
d'extraordinaires, & compofé desalexiterions, alé- 
* xipharmacons, danslefquels entrent toute forte de 
_ fimples racines, herbes, fleurs, feuilles,bois,femen- 
ces, & vne Kyrielle d'autre drogues, que vous trou- 
_“ucrez tout au long dans l'Antidotaire , en la defcri- 
pton dela T'heriaque d’Andromachus. | 
+ Enfin pourla bonne bouche, ie vous ay referué 
la plus fubtile expofition, & qui vous rendra efton- 
nez quand vous lirez que ñ @ér, fignifie en ce texte 
. d’Hypocrate quelque chofe demalin,voire de dia- 
_bolique:& àcette expofition rien n’y manque, Dy 
raifons, ny authoritez ; car difent ceux qui l'ont pro- 
pofée,les plus graues Autheurs appellét diuin tout ce 
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“quiexcelleen grandeur;foit bon ou mauuais,& pour 
… cettecaufe les demons éftoient appellez dieux, dit 
. Yn Ancien , di vocantur licet natura-fint Damones. 


Q | | 
Venons maintenant à noitre fujet , & difons que 
toutes cesincerpretations , depuis la premiere iuf- 
ques à la derniere ,inclufiue, peuuent eltre receuës; 
& s'accordenttoutes au fujet de la maladie que nous 
traitons. NUE Re 

Il ya doncen cette maladie populaire,ou de l'E- 
fat vn # Oo, quelque chofe de diuin. Premiere- 
ment, felon l’ordre de nos expoliteurs, entant que 
Dieucnettl'Autheur, & quela main de fa luftice fe 
fait fencir appefantie fur les profanes & les mefchans. 
Dieu, pouuons nous dire, a voulu chaftier nos cri- 
mesen nous faifant fentir lescoupsdefes iuftesven- 
geances. Ilselt feruy de la trop grande facilite de 
nos Roys, ou de leur imbecillité pour nous punir: 
il a permis, felon fes iugemens profonds & cachez, 
maisiultes & equitables, que nous eu{fons de mau- 
uais Miniftres d'Eftat qui ayent exercé toutes fortes 
d’extorfons, de cruautez & de tyrannies fur le peu- 
ple. Mais aufliles cris de ce mefme peuple, chaftié 
& humilié, fontmonteziufques au Ciel. Dieua veu 
fon afiion( pour vler.des termes de l’Efcriture) 
ilaouy les cris qu'ils ontiettez,à caule de leurs'exa- 
teurs ,& a conau leurs douleurs, pourtant il eft 
defcendu de foathrofne pour le deliurer, & frap- 
per fesennemis des playes d Egypte. | 

En fecond lieu , nous pouuoas dire qu'il. y.2 
3 Oéo, quelque chofe de diuin, en la maladie de 
J'Eitar, euçant que le Cielpar Les induences tafpire 

ce 


NUS. À 
ce fouleuement general au cœur des peuples. Non 
1erne feins:point de dire qu'il y a quelque ‘bonne 
ou. mauuaife icanftellation qui scaufe toutes:ices 
guerres ciuiles que l'on voit allumée” prefqueren 
vousiles Royaumes de l'Europe. Chaque effet, e- 
lon Jesmaximes dela Phyfique, doitauoirvne cau- 
feproportionnée: de forte que.s'il.cft vniuerfel où 
d'vneigrande.eftenduë li caufe ne peut eftre que 
generale. ‘Or qui ne voit que cette guerre fufcitée 
partout contre lesmauuais Miniftres d'Eftat, n’eft 
paswn cffet du mefcontement de quelque particu-- 
her, nyide quelques villes feulement, ou de quel: 
ques .Prouinces , mais generalement de tout vn 
Royaume, & que.ce n'eft pas la France feule qui 
combataujourd'huypourfaliberté, maisvne bon- 
ne partie de l'Orient, de l'Occident & du Septen- 
tuion: Naples ; la:Catalogne, & l'Angleterre ont 
seuancé: la France eltentourée de tous coftez ,& 
commeenclauée dansces pays ,iugez du refte! - 
oDifonsentroifiefine lieu, quil ya en la maladie 
de d'Eftat:quelque chofe dediuin, # @#o , C’eft à 
dise , de.caché , qui eft au delà de la connoiffance 
du vulgaire & desremedes communs,qu’on y a iuf- 
ques d0y.apportez: Voulez-vous voir rien. de plus 
caché que ltrabifonVetitablement c'eftelle que 
nousdeuons crainidre;plus quela forée denosen- 
_ némis ;tant de téaiftres qu’on foupçonne, & qu'on 
défaouure1nefmes tous és dors; lintelligence 82 
lacabale:fccrère desctux qui fontifemblanb deftre 
| Yrie C.. 
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denbftreparty auecles ennemisnosconfeilsaufhe 
toit fçeus de l'ennemy queiconceus, aufli-toft di: 
uulguez.qu'arreftez , tout cela eftleplusfafcheux, & 
ler or dela maladie. Aufli n'eft-ilrien quimets 
teplus-en peinele Medecin, que lorsique la maladie 
fe:cache, occulrinon effcuratio morb: ; ou quand quel: 
que mauvais accident deftruititout ce qu'il auoit 
difpofe pour la guerifon. Et c'eft ce qui me faitcon: 
clure, que noftre maladie a quelquechofe de malin; 
ñ @éo, ou fi vous voulez de diabolique. Virgile 
appelle l’auarice de ce Roy quitua leicune Polido- 
réçcadet des cnfans de Priamy,pourfefaïlir desthre- 
fors que la Reyne Hecuba mitentre fesmains, pour 

conferuer à fon fils vnefainéte &facrée faim d’or 
loaveiecs quid non mortalia peélora cagis 2 
nasfuri Jacra fames)5t 1", 130 108 an 
Le Poëte parce mot de facra ,facrée , veut direexei 
crable ; car il n’eft vice de plus odieux, dit Ariftote, 
ue l’auarice. Et ie vous prie, qu'eft-ce qui afige 
plusñoftre Eftat que l'infatiable cupidité de ceux qui 
enont vlurpé le gouuernement. Eft-il rien de plus 
abominableque l’auarice des Partifans, & la four- 
cilleufe ambiti6 de leur Chef, quis’eftantemparéde 
l'authoritéRoyale;veutabbattrefous{es pieds tout 
cc.qui peut faireombre: à fa/grandeur? Son orgueil 
n'eft-ilpas diabolique. Et quelle epithete donne: 
rez vous plus conuenable que celle-Jà aux paroles 
u'onrætrounées efcrites dâäsvne Lettreinterceptée, 
H faut, ditail, regler pour vne bonne foisl'authorité 
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& la iuridiction de ces gens dechicannepour comimencervn 
nouveau regne, dontla gloire & laioyenefoientiamaisine 
tetrompuë. O fempora , 6 mores Senatus hoc intelligit vinit 
adhne viuit defignat, ad-necem: s vanmquemque noffrunr ad mor. 

tem duci te iampridem Mararink apartebapiue 25e eue 
* De tout ce-quenous venônside direrouchant lamaladie 
de l'Eftat, dans laquellenousauons teconnu:quelqué chofe 
dediuin, parceque Dieuen eft l'Autheur,:8 quele Ciel par 
fesinfluencés occultesameules peuples àprendrelesarmes 
pour recouurer leur libertés:&d 'autañt queiles trahifons:la 
 rendentdangereife, comme fa violence: 8 da malignité a 
font dereftablé ,ietiré ce prognoltic, à fçauuoir  1.: Que 
Dieu fera l’Aurheur de noftre deliurance, comme il l'a-efté 
 denoftrechaftimént. Il eftfibon&-fifage; quil ne permet 
le malque pour emtirervn grand bienï:Certé guerre pro 
duira vne bonne paix ; ces troubles & ces remuënrens arots 
mettront danslerepos ; & Comme difent les lurifconfulées, 
ex males moribas nafcuntur bons leges. De toutes ces extor- 
fioñs, violences; 8 tyrannies:naiftra vn nouueau-regne, 
doux; 8&cpaifible; affermy parles loix ,8& la fércedes, armes, 
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&cheëreuxparrouresfortes deprofperitez. ©: .5:bn22 
… si Le:Ciel verfantdesinfluences fauorables pour les peu- 
’ples , 8 malignes péurlestyrans , nous pouuons dire que 
leureferfera infailhble, &quenous-verrons:dans peu de 
iourslayFrance: deuenix autant-heuteufe-fous vn nouméau 
 gotuernementiqu'elleæefté matheureufefous l'adminiftra 
tion violence & eyrannique du Mazariniorn es 260: 
-3.Bienqueles tréhifons foient dangereu les: 8: que nos 
maux fefoientiufques icy irritcz contre lesremiedes;neant- 
moins l'effet des premieiesine vémbèra:que:fur da refte dics 
traiftres:W ne mine éuentée ncipeutruite;touslesiourshous 
découuronsiceüx quifontide lascabale du Mazarin, :: Ceux 
qui font de fon party font où contuis;ou foupçannez;la plus 
part méfnien‘y fontentrez qu'à regrets 8 n'y demeufenc 
québpar contraintes Sinousticlmoignons vné forte sefoly- 
tion à vaincre, ou à moutir,vouswerrez toutes fes troupes 
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s'éuanoüiry fes foldats fevenirjoindre-auectes noftres, d'a- 
bord: quilsaurontiperdrl'efperance dubutia: Vne arméene 
peutdubfifterdong-temps fans payement, l'argent «ft les 
nerfsde.la guerres écommentvoulez-vous:que quelques 
chetifs villages fourmifentà laidefpenfe, & auluxe de celuy 
Les a engloutytontesiées richefles du Royaunre. : | 
4. Lamalignitécœulæviolence de la maladiene peuuent 
nfrEshleible dueclalongueur;icy doit auoirlieu le raifon- 
nement decérefprit fort que!Giceron fait ainfiparlerauii 
airet de la fin dommefthans: Lefageyditil, n'æ que fairerde 
craindre pour aucun mabqui lurpuifle artuser,s ihéfbviolent 
ibfera de fort peulde doonse y tes peine fe) fera. 
älifentir. “emo 
»Menons maintenant aux remedes, quidoiut énrefre beau 
Coup Eninom bre, differeris'enefpece; 8 tous PORTE 
&roontvaires aux eaufes denoftre mal. 
Noscrimeslont attirel’ire de Dieu Sonia nous, & ont allumé 

Je feu: de fes vengeances; pour ofter l'effet faifons ceffer la 
caufexen: luy oppofant la: fainéteré ; ou la repentance ,eftei- 
gnons panos larmes, ou du:Mmoinsarreftons les progrez de 
cétincendie, Sinous fommes humiliez, Dieuferaceflerfes 
chaftimens’, il tournera fon -courroux:contre ceux-quiont 
efté lesinfrumenside nosfouffrances/&rcommevn pere fa2 
tisfacienmeradas lefeu lesverges,dontilachaftic fes enfans: 
Le Giehjewedes influences malignescontrerles iyrans, & 
faforablos pour eux qui aiment lsbien public ;r& leur Pa: 
trie; fuiuons fes mouuemens , & fouwenous-nous qu'il n'eft 


rien defi doux, Ep Dee pal fon das 
& pour fa liberté. ®hi 
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er ak ifohe dE) plus depeine, recherchons des 
traiftrespér oftons-les: dr milieu dernous:C'eftivne cruauté 
que pardonner à ces infimes, C'eftrrahir {a Patrie;sc fepaité 
tra osbhul inc ai leur baiffer la vies co: 5 ao! ru 
11 >Enfinle mal eft violent ;.oppofons-laforçe.àla fonce e + | 
entr Gréà bobfünation laconftanot auxdefcfpoir, 8 Dieu 
noustendraplus quevainqueurs. om É 10.5 ne & non 
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